
Première année. — N° o. Un numéro quinze centimes. Lundi et iMardi 19 et 20 Février 1872.

ABONNEMENT.
Un an 3TJ Dr,

Six mois 10

Trois mois 8

Hors du Département.

Un an 35 fr.

Six mois

ECHO L'OUEST
On s'abonne

Chez tous les Libraires

français et éfrangers.

DIEU ET LA FRANCE
Religion. — Famille. — Propriété.

INSERTIONS.
Annonces, la ligne. . 20c.

Réclames, — . . 30

Faits divers , — . . 75

S'adresser, pour l'insertion

des annonces, à M. Paul

GODET, imprimeur, plac;

du Marché-Noir.

On s'abonne

Chez tous les Libraires

français et étrangers.

RÉDACTION.
Place du Marché-Noir , à Saumur. Rédacteur eil chef, Eugène DE MIRECOURT. ADMINISTRATION.

Place du Marché-Noir, à Saumur

UN SIÈCLE DE NOTRE HISTOIRE.

H

Sauvée des angoisses de la Terreur ,

Babylone , au lieu de se frapper la poitrine

et de se repentir, cherche l'oubli dans les

joies fatales de la débauche. Toute la France

l'imite. Pas un temple n'est rouvert. Les

orgies du vice , l'insolence de l'impiété font

déborder de nouveau la coupe de la colère

céleste , et Dieu pousse avec dédain sous le

pied brutal d'un soldat corse la fille ainée de

l'Église, qui renie sa mère et redevient

païenne.

César tire le glaive. Il chasse devant lui

les troupeaux humains destinés à l'héca-

tombe , couvre l'Europe de cadavres , em-

pourpre son manteau impérial du sang des

générations , et sé trouve tout-à-coup , au

dénouement de son épopée fantastique,

lancé comme une épave sur le roc de Sainte-

Hélène , avec ses guenilles de gloire et son

sceptre brisé.

Sa mission providentielle a été de rendre

aux catholiques leurs prêtres et leur culte ,

mission pour lui tout-à-fait inconsciente au

point de vue chrétien, et déshonorée par de

machiavéliques calculs. Nous n'avons à re-

mercier ni lui, ni sa race.

Voilà donc le colosse à terre.

Épuisée de sang et d'or , la patrie tourne

les yeux vers ses princes en exil , les rap-

pelle pour cicatriser ses blessures , et jouit ,

quinze années durant, d'une prospérité dont

on a eu peu d'exemples. Mais; si le bien-être

matériel lui est rendu, le sens religieux et le

sens politique restent frappés d'une grave

atteinte , chez la bourgeoisie surtout , fron-

deuse , libertine , incrédule , qui ne tarde

pas à communiquer la gangrène au peuple.

Le calme réparateur n'est qu'à la surface

sociale. Au fond s'agite toujours la bête hi-

deuse , l'hydre-Révolution , qui fait remon-

ter la vase et prépare de nouvelles tempêtes

de boue et de sang.

Chacun envisage dans l'avenir les plus

sombres perspectives. Le mariage du duc de

Berri avec Caroline de Naples, princesse des

Deux-Siciles, représente l'unique souche sur

laquelle va se greffer peut-être un rejeton

dynastique. Il n'y a plus d'autre espoir pour

la branche ainée : les révolutionnaires le

comprennent et se hâtent de trancher la

question par un coup de poignard.

Mais le crime est déjoué dans sa scéléra-

tesse et dans ses monstrueuses espérances.

Assassiné par Louvel, le duc de Berri

laisse la duchesse enceinte de deux mois ,

et, le 29 septembre 1820, Henri-jCharles-

Ferdinand-Marie-Dieudonné , comte d'Ar-

tois , duc de Bordeaux , vient au monde ,

salué par les applaudissements de la France

royaliste.

Il y a de cela cinquante-deux ans.

Le duc de Bordeaux s'appelle aujourd'hui

le comte de Chambord.

Demain s'appellera-t-il Henri V , ressai-

sira-t-il un sceptre deux fois brisé par les

révolutionnaires ; ou, sur le tronc mutilé des

vieilles monarchies, la branche cadette seule

doit-elle refleurir?

Ceci est le secret de Dieu.

EUGÈNE DE MIRECOURT.

LETTRES DE VERSAILLES.

4 5 février.

M. Henri de Lacretelle, député de Saône-

et-Loire, a osé dire à la tribune : « Les bal-

les qui ont tué Chaudey étaient du même

calibre que celles qui ont frappé le général
Lecomte. »

On lui répond aujourd'hui : « Non, mon-

sieur ! vos paroles sont de la déclamation

pure ; la vérité , c'est que les opinions que

Chaudey a professées toute sa vie, comme ré-

dacteur du Siècle , ont armé le bras de ceux

qui frappèrent le général Lecomte. Si ce n'é-

tait faire trop d'honneur à des assassins que

de leur prêter des opinions , nous dirions

que les opinions de Chaudey et celles de

ses meurtriers étaient du même calibre. »

C'est dur, mais c'est parfaitement juste.

S'il faut en croire les bruits du jour, M.

Thiers a deux grandes préoccupations : les

menées bonapartistes et le remplacement de
M. Pouyer-Ouertier.

Les menées bonapartistes ne sont point

nouvelles; mais l'élection de M. Rouheret

l'attitude de plusieurs chefs de l'armée leur

donnent un degré de gravité qu'elles n'avaient
pas auparavant.

On raconte que plusieurs généraux , Tas

de cet état provisoire qui ne permet de rien

reconstituer , incertains de l'avenir et plus

encore de leur situation personnelle si le

parti radical arrivait au pouvoir , n'hésitent

pas à dire qu'ils accepteraient à nouveau les
Bonaparte.

« — Nous avons, disent-ils, des femmes

et des enfants , et nous ne voulons pas les

laisser égorger ou mourir de faim , si nous

sommes victimes nous-mêmes dans ces es-

sais perpétuels d'un gouvernement impossi-
ble. Puisque l'Assemblée ne noûs débar-

rasse pas de la République , nous repren-
drons l'Empire I »

Ces idées font, parait-il, des progrès dans

l'armée. Ainsi , on prétend que plusieurs

soldats de la garde républicaine et des gar-

diens de la paix sont allés féliciter M. Rouher

de son succès électoral. Si le fait est vrai, il

est fort grave et révèle un profond change-

ment de l'opinion dans l'armée. Tout ce que

nous pouvons dire , pour en avoir été té-

moin, c'est que depuis quelque temps les

gardiens de la paix ne se gênent pas pour

exprimer leurs sympathies impérialistes et

leur espoir du retour de l'Empire.

Si M. Thiers s'en préoccupe , il a raison ;

mais il faut agir sans tarder , et surtout ne

pas hésiter à faire un triage dans le person-

nel de la police où l'on a conservé bien des

agents de l'Empire.

Le second souci de M. Thiers est l'éven-

tualité où il peut se trouver de remplacer M.

Pouyer-Ouertier par M. Léon Say. Il subit ,

à cet égard , une pression de la maison

Rothschild qui ne trouve pas chez le minis-

tre des finances toute la souplesse nécessaire

à ses combinaisons. M. Léon Say, dont la

position est difficile à Paris , et qui quittera

la préfecture avant peu , M. Léon Say , lié

avec M. de Soubeyran, est fortement appuyé

par les Rothschild qui voient en lui un minis-

tre plus malléable et plus accessible.

Or, M. Thiers, s'il tient à M. Pouyer-

Ouertier, qui est un travailleur prodigieux,

tient aussi à ménager les Rothschild dont il

a besoin pour les emprunts et les opérations

financières de tous les jours.

Il ne peut oublier les services rendus par

M. Pouyer-Quertier dans les négociations

avec la Prusse , et les énormes travaux déjà

accomplis sous son active direction. Il ne

peut oublier qu'après l'incendie du minis-

tère des finances par la Commune, il a tallu

réorganiser le service en entier, et que cette

œuvre, compliquée par le payement de l'oc-

cupation prussienne et par les difficultés de

toutes sortes provenant de notre situation ,

n'a pu être accomplie que par cette puis-

sante faculté de travail possédée par M.

Pouyer-Ouertier.

D'un autre côté, il est pressé par les

Rothschid, qui semblent en faire une condi-

tion de leur appui. Il prise fort M. Léon

Say , puisqu'il l'a déjà nommé préfet de la

Seine ; il se demande enfin si les services du

nouveau ministre ne remplaceront pas ceux

de l'ancien, et finalement il parait pencher à

sacrifier M. Pouyer-Quertier.

Nous ne vous rapportons ces on-dit que

sous toutes réserves ; mais si le fait esl vrai,

c'est encore une^intrigue. Pourquoi ôter son

portefeuille à M. Pouyer-Ouertier qui , de

tous les ministres , est bien celui qui a eu la

plus lourde charge à porter , et qui a fait le

moins de mécontents ? Il est avant tout un

travailleur , et les travailleurs sont rares ; il

est honnête homme , et cette qualité domine

toutes les autres.

Nous espérons donc le voir rester au mi-
nistère qu'il a reconstitué.

A la faveur du bruit suscité par le mani-

feste, si improprement appelé de la droite, et

que nous appellerons , en souvenir d'une

autre intrigue pareille et aussi ridicule, ma-

nifeste des importants , — on songe toujours

à la présidence à vie. Hélas ! à l'âge de M.

Thiers tout pouvoir , quelqu'éphémère soit-

il , peut être à vie , et nous ne voyons pas

quelle force nouvelle cette proposition lui

donnera. Il a juré d'être plus que ministre ,

plus que président; il voudrait être stathou-

der , protecteur , quelque chose enfin qui le

rapprochât de la souveraineté.

Rêve-t-il par hasard une statue... éques-
tre?

Encore une intrigue, qui en suscitera

d'autres, et qui va occuper les esprits quinze

jours, un mois, sans rien changer. Car en-

fin la présidence à vie , donnée à un vieil-

lard de 75 ans , ne le fera pas vivre un jour

déplus: il en a déjà assez pour aller jus-

qu'au bout et nous mener bien loin !

Au milieu de tout cela le procès Blanqui

va passer inaperçu. Paris- Journal donne

pourtant , ce soir , de curieux détails sur les

premiers témoignages entendus. Il les fait

précéder de quelques réflexions , dont cha-
cun appréciera la justesse :

L'affaire du 1 4 août (La Villette) n'est ,

dit-il , qu'un 4 septembre manqué ; les in-

surgés n'ont fait ce jour-là que ce qu'ils ont

fait de nouveau trois semaines plus tard.

Seulement le 14 août a échoué et le 4 sep-

tembre a réussi. Il y a une chose, en outre,

que personne ne peut nier, c'est que le 31

octobre a été fait par une foule plus nom-

breuse que le 4 septembre. Régulièrement ,

le gouvernement constitué le 31 octobre

l'était par une majorité plus grande que

celui constitué le 4 septembre.

C'est triste à dire, mais c'est vrai.

M. Jules Ferry , premier témoin , raconte

la journée du 31 octobre. Il parle vingt mi-

nutes pour ne pas dire autre chose que ceci :

« J'étais prisonnier des insurgés, je n'ai
rien vu, je ne sais rien. »

Ce qui ressort de plus clair de sa déposi-

tion , c'est qu'on lui a demandé à diverses

reprises sa démission , et qu'il Ta toujours
refusée.

Parbleu !

Un autre témoin, M. Arnaud (de l'Ariége),
n'en sait pas davantage.

— Connaissiez-vous déjà Blanqui? lui
demande le président.

— Je crois l'avoir rencontré autrefois , à
Sainte-Pélagie.

On rit, naturellement.

Ni hommes , ni femmes , dans le parti ,
tous anciens prisonniers !

LE LYCÉE CONDORCET.

Un journal de Bruxelles , le Courrier de

Bruxelles , avait allégué certains faits d'une

haute gravité , que le professeur du lycée

Condorcet, M. Legrand , a voulu démentir.

Voici la réponse du correspondant du

Courrier. On verra qu'il maintient tout son
récit.

« Ma dernière lettre a excité un certain

émoi dans le Landerneau universitaire de

la rive droite et m'a valu un démenti formel

de M. le proviseur du lycée Condorcet. Ce

démenti était obligé, et M. le proviseur y

met toute la morgue inhérente à sa position



et à ses devoirs envers M. le ministre 606 ,

devoirs au nombre desquels il n'est nulle-

ment forcé de compter l'esprit et la verve

littéraires. Toutefois , je regrette de devoir

lui déclarer que je maintiens énergiquement

l'exactitude rigoureuse de mon récit , et je

ne lui concède qu'un seul point , c'est que

ce n'est pas une carotte, comme me l'a fait

dire votre prote , qui a été attachée au bou-

ton du paletot impérial , dans la classe de

troisième, mais une cocotte en papier, et je

suis si bien renseigné que je pourrais , si

je le voulais , nommer le coupable. M. le

proviseur du lycée Condorcet fera bien de

mieux surveiller ses élèves , voire même ses

professeurs.
» Les parents qui lui confient leurs

enfants lui sauraient bon gré d'empêcher

que tel de ces professeurs ne proposât,

comme sujet de narration à ses élèves :

Une promenade, dans le bois, de deux amoureux,

et que tel autre ne leur posât ce jeu de mots

de cabaret : Quelle est la différence entre me

sage-femme et une femme sage ? J'en pourrais
citer bien d'autres. Comment de pareils en-

seignements pourraient-ils produire des

élèves respectueux? »

Ajoutons : comment de pareils enseigne-

ments pourront-ils moraliser ceux qui les

reçoivent?

Puisque l'occasion s'en présente , nous

signalons avec dégoût ce nom de Condor-

tet imposé à un lycée : Condorcet, l'une

des plus répugnantes figures de la révolu-

tion, le gentilhomme qui, après avoir renié

son ordre , condamnait Louis XVI aux tra-

vaux forcés, et qui a fini par le suicide !

M. VAUTRAIN.

Ce que Paris a bien mérité, c'est d'être dé-

fendu par M. Vautrain, puisqu'entre tant de

héros il est allé choisir justement celui-là

pour se faire représenter à la Chambre.

M. Vautrain est devenu, dans l'espace de

quelques mois, président du conseil munici-

pal, président du conseil général de la Seine

et député de Paris , en attendant ministre ,

et qui sait ? président de la République ; car

quelle raison y a-t-il pour qu'il soit député ?

Aucune. Et dès lors quelle raison y a-t-il

pour qu'il ne soit pas président de la Répu-

blique tout comme un autre ? Aucune en-

core.
Il faut que ce soit un habile homme. On

ne parvient pas si haut et si vite sans beau-

coup d'art et d'adresse.

Mais M. Vautrain dépense probablement

tous ses talents pour ses électeurs. Il n'en

réserve qu'une faible partie pour ses, dis-

cours à la Chambre. Il n'a pas manqué de

dire la seule énormité qui pût légitimement

soulever l'Assemblée et la rendre implacable

pour Paris : à savoir que si l'Assemblée

avait été présente le 4 mars au milieu de

nous, tout se fût passé de toute autre façon.

Je demande à tous les gens sensés com-

ment l'Assemblée pouvait rentrer à Paris

pendant que la ville était encore sous le ca-

non prussien.
Pourquoi d'ailleurs le 4 mars et non le 3

ou le 5 ? Parce que !
C'était au 4 mars le moment précis ; pas

avant, pas après; c'est à prendre ou à lais-

ser. M. Vautrain ne dit pas l'heure ni la mi-

nute. Qu'il nous suffise de savoir qu'il pos-

sédait ce jour-là un secret pour tout empê-

cher.

Il faut lire la chose dans son discours. Il

y a une scène des plus saisissantes, un con-

seil chez le ministre de l'intérieur, un maire

qui se lève, et « ce maire, c'était moi, » comme

dans le quatrième tableau de la Tour de

Nesle.

Mais le maire patriote était là, et l'Assem-

blée n'y était pas !

Vous jugez de l'effet de cette accusation ,

lancée contre l'Assemblée, en face d'elle-

même, du haut de sa propre tribune, par

l'un de ces magistrats municipaux de Paris

qui ont joué du 18 au 26 mars un rôle si

digne d'éloges ! M. Vautrain, avec une plai-

doirie de ce genre , eût réussi à obtenir la

condamnation de Paris de M. Casimir Pé-

rier lui-même, qui pourtant vient d'immoler

noblement son portefeuille aux droits de la

capitale.
M. Vautrain n'a guère soigné lui-même

son début. En revanche, il possède des amis

au Journal officiel et sur les bancs de la gau-

che qui le lui soignent terriblement. Le Jour-

nal officiel lui distribue des Applaudissements

redoublés, des Sensation marquée , des Mouve-

ment , autant qu'orateur en renom en peut

souhaiter. M. Vautrain dit : Je demande la

parole. Cela ne vous parait rien que ce Je de-

mande la parole ! Diantre ! Comme vous êtes

difficile ! Sensation ! remarque le Journal offi-

ciel. M. Vautrain monte à la tribune; il n'a

pas encore soufflé mot, pas même : Mes-

sieurs. Mouvement général d'attention! crie du

haut de ses huniers la bienveillante vigie de

la feuille Wittersheim.
Sic itur ad astra ! C'est ainsi , c'est avec la

formule sensation, placée à propos, que l'on

conquiert la gloire de haute lutte. On n'a

pas eu le temps d'ouvrir la bouche , et déjà

l'on n'est ni plus ni moins que l'aigle de

Meaux de la place Baudoyer.

POUDRE ET PÉTROLE.

On écrit de Lyon :

En présence des renseignements contra-

dictoires qui nous avaient été fournis sur

la découverte de poudreries clandestines

dans notre ville, nous avions cru devoir

nous tenir sur la réserve et éviter de nous

faire l'écho de tous les bruits mis en circula-

tion à ce sujet, et qui nous paraissaient de

nature à alarmer plus que de raison l'opi-

nion publique.
Nous devons reconnaître que nos scru-

pules ont été exagérés dans la circonstance

et que nous avons poussé l'optimisme trop

loin.
Il estétabli, en effet, actuellement, qu'une

fabrique de poudre a non-seulement été

maintenue en activité, au Moulin-à-Vent ,

depuis la fin de la guerre , et qu'elle a dû

produire des quantités de poudre considé-

rables , mais qu'elle se trouve encore dans

l'impossibilité de justifier de la destination

des poudres fabriquées.
On ne devine que trop cette destination ,

et nou£ apprenons qu'une saisie de cartou-

ches a eu lieu , jeudi , chez un épicier des

Brotteauv.
Une seconde fabrique de poudre a été dé-

couverte à la Croix-Rousse. On avait tait

disparaître prudemment le produit de la

fabrication : mais le matériel a été saisi et

reste comme la preuve vivante du délit

constaté.
On a découvert de plus , cours Bourbon,

19, un dépôt de projectiles creux qui sem-

blaient attendre les produits de la fabrica-

tion des poudrières.

Ajoutons que, pendant et après la guerre,

des quantités prodigieuses de poudre ont

été introduites en France , de Suisse parti-

culièrement , et ont rendu facile un copieux

approvisionnement de la part de ceux qui

pouvaient viser à appliquer à Lyon les pro-

cédés par lesquels s'est illustrée la Com-

mune de Paris.

Cet approvisionnement discrétionnaire

aurait été néanmoins jugé insuffisant , et il

a paru nécessaire de le compléter.

Si l'on rapproche de ces faits la conserva-

tion de leurs armes par un certain nombre

d'hommes de l'Internationale , et la désor-

ganisation systématique des services admi-

nistratifs et de la police, on voit que la situa-

tion de Lyon n'a pas laissé que d'être grave,
et que nous avons eu mille fois raison de

réclamer énergiquement des réformes et des

mesures de précaution.

I l n'y a pas d'ailleurs d'illusion à se faire

sur les projets des hommes appartenant à

une certaine couche révolutionnaire , et ,

pour eux , la poudre doit venir en aide au

pétrole.

Les faits les plus indéniables ne laissent

aucun doute à cet égard , et ce n'est pas en

fermant les yeux et en niant le danger qu'on

le fera disparaître ou qu'on arrivera à s'y

soustraire.

R K FORMES DE LA MAGISTRATURE.

Puisque l'Assemblée nationale croit de-

voir, en ce moment, s'occuper des réformes

de la magistrature , lorsqu'il y a tant d'au-

tres réformes à accomplir, et de plus utiles,

et de plus urgentes, oserais-je me permettre

de lui en indiquer une relative à ce funeste

décret , qui limite, à 70 ans pour les mem-

bres des tribunaux et des cours, et à 75 ans

pour les membres de la cour de cassation ,

l'exercice de leurs fonctions.

Décret aussi vexatoire qu'inconséquent.

Vexaloire, car il oblige une foule de ma-

gistrats toujours pleins d'intelligence, d'ins-

truction et d'expérience à descendre quand

même de leur siège , lorsque l'heure de la

retraite a sonné.

Inconséquent , car , non - seulement rien

n'explique d'une manière rationnelle le

motif de cette différence d'âge pour la mise

à la retraite ; mais encore il peut en résulter

ceci : un membre d'une cour d'appel quel-

conque, âgé de 69 ans et onze mois , est,

par suite de son mérite, de ses qualités émi-

nentes, présenté au ministre pour remplir à

la cour de cassation une place vacante.

S'il est nommé , il lui sera permis de sié-

ger jusqu'à l'âge de 75 ans.

Mais , si par malheur un concurrent lui

est préféré, le voilà, dans un mois, mis for-

cément à la retraite comme incapable malgré

sa haute capacité !

Telle est l'anomalie, telle est l'inconsé-

quence de ce décret impérial.

D'ailleurs, avait-il sa raison d'être, quand

il est prouvé que la plupart des magistrats

victimes de cette mesure brutale , possèdent

encore , et complètement , — leurs facultés

intellectuelles?...

Puis , n'enlève-t-il pas à ce corps si res-

pectable et si peu respecté de la magistra-

ture, une grande partie de sa dignité , de sa

considération, de son indépendance?

S'il est, parmi ses membres quelques

vieillards devenus réellement incapables,

nommez une commission sagement choisie

pour faire au ministre son rapport sur leur

état mental; mais ne frappez pas tout le

corps de la magistrature d'incapacité, et ,

pour ainsi dire, de mort civile dès qu'il aura

eu le malheur d'atteindre cet âge fatal , cette

s heure inflexible d'un décret absurde , qui le

condamne à descendre de son siège... dans

la tombe, ou à peu près.

T. PRIEUR-DUPERIUY.

LA FRANCE DE VOLTAIRE.

VIII

Un écrivain de nos jours , qui s'entend

mieux que le Phare de la Loire en style et en

logique, a dit de Voltaire :

« Ce n'est pas un esprit indépendant et

libre , c'est un esprit emporté et rebelle.

Tous les incrédules du dix-huitième siècle,

ce prétendu philosophe à leur tête , se sont

adjugé à eux seuls le titre d'esprits forts.

Qu'est-ce à dire ? Suffit-il de ne point croire

pour être philosophe? ou ne peut-on tout

ensemble èlre philosophe et chrétien ? Pré-

tendre que l'indépendance d'un esprit élevé

ne peut conduire à la foi religieuse , c'est

mentir à l'histoire, c'est méconnaître ces gé-

nies sublimes qui, dans les quatre premiers

siècles de notre ère , ont couru d'eux-mê-

mes au devant du Christianisme ; c'est ou- '

trager les plus grands noms dont l'Europe

s'honore depuis dix-huit cents ans, c'est ca-

lomnier nos gloires vivantes.

» Une intelligence forte sans croyance ,

c'est quelque chose qui n'a pas de nom et

ne peut en avoir.

» Partir du doute pour conclure au

doute, c'est faire de la philosophie ce que le

marteau qui démolit fait de l'architecture.

» Ce n'est pas constituer la science, c'est

constituer l'ignorance.

» La liberté de penser ne serait-elle, par

hasard, que la liberté de ne rien penser , la

liberté de tout remettre en problème sans

rien résoudre , la liberté de tout ébranler

sans rien affermir ? »

L'abbé Guénée et Fréron tenaient à Vol-

taire un langage analogue , le lendemain

même de la publication de ses livres.

Comme ils prenaient fait et cause pour la

morale , pour le droit et pour la justice , on

ne les écoutait pas ou on les lisait peu. Vol-

taire seul , déconcerté par leur argumenta-

tion victorieuse , entrait en rage , surtout

lorsque l'abbé Guénée , qui se procurait les

épreuves de chaque œuvre nouvelle du phi-

losophe , lui adressait un exemplaire de la

réponse , le jour même où paraissait l'atta-

que.

Si les Lettres de quelques juifs n'ont pas été

lues suffisamment par les contemporains ,

elle sont aujourd'hui classiques et témoi-

gnent de la sottise et de la mauvaise foi du

dix-huitième siècle. Bien assurément l'abbé

Guénée, sans parler de sa force de logique

écrasante , avait plus de talent véritable et

plus d'esprit que le châtelain de Ferney.

Toutes ses réponses à la Bible commentée et

au Dictionnaire philosophique se publiaient

sous le voile de l'anonyme, dans une rédac-

tion pleine de tact et de convenance , qui

mettait Voltaire aux abois et le réduisait à

l'impossibilité de la réplique.

Il se vengeait sur Fréron , moins cir-

conspect de sa nature , et l'accablait d'une

avalanche d'épithètes grossières , dont voici

les moins injurieuses :

Energumène , — ignorant , — audacieux ,

— libelliste , — fripon , — monstre , — bête ,

— oison , — tartuffe , — cagot , — polisson ,

— cuistre, — pédant, — gredin , — bouc , —

chien barbet , — balourd, — sycophante, —

âne ; — insecte , — chenille , — vermisseau ,

— escroc, — ribaud , — pédéraste, etc., etc.

" M. de Voltaire n'argumentait pas autre-

ment : il bavait l'injure en guise de syllo-

gisme , et beaucoup de ses disciples adop-

tent encore aujourd'hui ce système com-

mode.

Sa nièce, Mme Denis, très-philosophe

elle-même , — je veux dire affranchie de

toute espèce de morale gênante , — rempla-

çait la marquise du Chastelet sous beaucoup

de rapports et cherchait à entretenir son

oncle en belle humeur. Voyant que les ar-

ticles de critique le jetaient dans un état

voisin de l'épilepsie , elle jugea convenable

de surveiller chaque jour l'arrivée des cour-

riers, afin de soustraire autant que possible

à ses regards les journaux ou les correspon-

dances qui pouvaient lui allumer la bile.

Cette précaution' n'empêcha pas Voltaire



de recevoir un matin certain paquet soi-

gneusement affranchi et portant le timbre

de la Franche-Comté.
Brisant l'enveloppe , au moment de se

mettre à table, il en tira un manuscrit admi-

blement calligraphié, dont le titre et les pre-

mières lignes amenèrent sur son visage une

teinte livide.
— Qu'est-ce? demanda MME Denis.

Arrivée trop tard au son de la cloche du

déjeuner , elle n'avait pu intercepter le

message.

L'oncle suffoqué ne répondit pas.

Ce qu'il venait de voir lui coupait complè- j

tement l'appétit. Quittant la table , il monta

dans son cabinet , où il s'empressa de lire

un morceau poétique intitulé : EpUre du dia-

ble à M. de Voltaire.

Le lecteur nous permettra de lui en citer

prochainement quelques passages.

EUGÈNE DE MIRECOURT.

Faits et propos du jour.

Voici un fait-Paris qui a si bien été répété

d'un bout de la France a l'autre, que nous

ne voulons pas en priver nos lecteurs , bien

qu'il ait six jours de date :

Le Siècle, a dit le Figaro, ne ferme pas ses

ateliers les jours de grande fête religieuse.

Pâques lui est indifférent ; il méprise Noël ;

mais le mardi-gras, c'est autre chose I II a

le culte et la religion du mardi-gras. Le

mardi-gras , jour suprême du carnaval , est

bien en effet le jour par excellence du Siècle.

Le bœuf gras est l'idole qu'on adore , à dé-

faut du veau d'or, dans les bureaux du

Siècle, journal de plus d'appétits que de con-

victions, ennemi des abstinences et des ma-

cérations, ami de ce qui se mange, de ce qui

se boit, de ce qui se palpe.

Le Siècle n'a pas paru le mercredi des

Cendres.
Il a fêté le mardi-gras.
Lui seul dans toute la presse pardon ,

confrère , lui seul et le Courrier de Saumur) ,

et c'est encore trop !

Était-ce donc des rédacteurs ou des em-

ployés du Siècle que cette douzaine de misé-

rables chienlits qui ont circulé honteux sur

le boulevard devant l'indignation des prome-

neurs , qui s'étonnaient de ces essais de sa-

turnales en plein jour, dans des temps dé-

solés comme le nôtre ?

On nous annonce que M. Victorien Sar-

dou vient de vendre dix mille francs , à un

éditeur étranger, son manuscrit de Rabagas.

Rabagas va être traduit en allemand et

joué partout, même à Berlin.

Avant-hier , à Paris , vers sept heures du

soir, on voyait éclater un orage soudain qui

a surpris et mouillé beaucoup de prome-

neurs.
Quand l'éclair brille en février,

L'abondance est dans le grenier.

Ce vieux dicton campagnard est revenu à

la mémoire de bien des gens.

La sagesse rustique ne se trompe guère ;

nous verrons si elle a été en défaut cette fois.

Le Temps , et après lui divers journaux ,

avait dit que M. l'abbé Michaud , vicaire de

la Madeleine , s'était retiré à Neuilly , chez

M. Loyson, frère du père Hyacinthe.

M. Loyson proteste contre ce bruit :

« Votre bonne foi, écrit-il, a été évidem-

ment surprise. Ni à Neuilly , — où je n'ha-

bite point, où je n'ai jamais habité — ni ail-

leurs , je n'ai eu à refuser à M. l'abbé Mi-

chaud une assistance qu'il ne m'a point de-

mandée , qu'il ne pouvait me demander à

aucun titre dans l'occasion présente.

» S'il ne dépend pas de moi que le nom

que je porte ne soit pas mêlé à un schisme

sur lequel j'ai dit hautement ma pensée, je

ne puis permettre qu'on me prête, aux yeux

du public, une connivence quelconque avec

des scandales que je déplore dans le fond et

dans la forme. »

M. Conti racontait, peu de jours avant sa

mort, l'histoire suivante :

« J étais à Chislehurst , dans le cabinet

de l'empereur , le jour où l'on reçut le ma-

nifeste du Comte de Chambord. Nous cau-

sions , lorsque l'impératrice parut tenant â

la main le manifeste. Elle s'adressa à l'em-

pereur et lui dit : « Avez-vouslu le manifeste

du Comte de Chambord ? Voilà un homme ,

s'écria-t-elle : c'est mon roi ! » L'empereur

lui répondit simplement : « Je l'ai lu. »

ASSASSINAT

DU VICE-ROI DES INDES.

Le Times a reçu le télégramme suivant en

date du 1 5 :
« La nouvelle de l'assassinat a été télé-

graphiée hier à Calcutta. La ville est dans

le deuil, toutes les affaires sont suspendues.

Le 8 février le vice-roi et ses amis , après

avoir visité les condamnés, entreprirent

l'ascension du mont Harriet , et y restèrent

pendant un quart-d'heure. Il était sept heu-

res du soir et il faisait nuit complète , lors-

qu'ils atteignirent le rivage pour le rembar-

quement qui eut lieu aux flambeaux. Le

vice-roi était entouré de ses amis et de

ses gardes.
Le général Stervart s'étant éloigné pour

donner ses ordres, un homme s'élança aus-

sitôt à travers les gardes et frappa le vice-

roi entre les épaules. Son Excellence s'éloi-

gna à la course et se jetta à l'eau, qui est

peu profonde en cet endroit. L'assassin fut

immédiatement arrêté. Le marjor Burne sou-

tint Son Excellence, qui s'écria : « Burne, on

m'a frappé ! » Ce furent ses dernières paro-

les. On le déposa dans une chaloupe pour

le conduire au « Glasgow , » mars il suc-

comba avant d'y être arrivé, sans avoir re-

couvert ses sens d'apparemment sans souf-

rances.
L'assassin est originaire de Caboul, et fut

condamné autrefois à la détention à perpé-

tuité ; mais la liberté lui avait été rendue à

cause de sa bonne conduite. De même que

dans l'assassinatde Norman, chef de la jus-

tice, il parait que le crime n'a été provoqué

par aucun motif politique.

CHRONIQUE DÉPARTEMENTALE.

A propos du procès criminel que subissent

en ce moment les assassins de l'abbaye

d'Asnières , canton de Montre uil-Bellay,

nous exprimerons une fois pour toutes no-

tre sentiment sur ces comptes-rendus dé-

taillés de cour d'assises , dont certains jour-

naux remplissent leurs colonnes avec tant

de complaisance. Le lecteur n'y cherche

que la satisfaction d'un intérêt malsain , et ,

si l'on consulte la statistique des bagnes , on

aura la preuve que la plupart des forçats

ont puisé l'inspiration de leurs crimes dans

des comptes-rendus de ce genre. C'est l'en-

seignement du vol et du meurtre mis à la

portée de tous. Un gouvernement doué d'un

brin de clairvoyance devrait interdire la pu-

blication de ce qu'on est convenu d'appeler

les Causes célèbres, et supprimer la Gazette des

Tribunaux.

Il y a trois jours , le sieur Normand , ma-

réchal à Saint-Mathurin , a été trouvé mort

sur la voie ferrée, à 300 mètres environ de

la gare de celle localité.

Cet individu était le 14 à Angers ; on sup-

pose qu'étant pris de vin, il se sera trompé

de route et aura suivi la ligne ; il devait être

alors onze heures et demie, heure à laquelle

le train n° 218 passait. Le chasse-pierre

aura saisi ce malheureux et l'aura traîné à

une certaine distance ; son cadavre était hor-

riblement mutilé.

On écrit à V Union de l'Ouest :

Monsieur le rédacteur,

Je vous prie de vouloir bien annoncer

dans le plus prochain numéro de votre

journal, que M. Gabriel Prieur-Duperray

a versé , ce jour , au bureau de Bienfai-

sance , pour les pauvres, la somme de cent

francs, montant du produit de la vente de sa

romance VOrphelin.

Veuillez agréer, etc.

Le receveur, R. MACCIN.

Il y avait à Nantes , depuis le 4 septem-

bre, un arbre de la liberté qui faisait le plus

bel ornement d'une des places de cette ville.

Cependant des gens malintentionnés ayant

insinué que la place n'avait rien gagné en

agrément à la plantation de cet arbre , l'in-

téressant végétal eut bientôt des détracteurs

assez nombreux pour que la municipalité

songeât à le faire disparaître.

Mais comment l'enlever sans prêter le

flanc aux attaques des partisans de l'arbre ?

Le maire, en habile homme, tourna la diffi-

culté, comme on va le voir, par la lettre sui-

vante, que publie le Phare de la Loire :

Monsieur l'ingénieur,

L'arbre de la liberté , planté sur la place
Graslin, menace de tomber, et sa chute peut
occasionner de graves accidents.

Le premier devoir de l'administration
municipale est de veiller à la sécurité des
citoyens , et toute autre considération s'ef-
face devant ce devoir.

En conséquence, veuillez bien prendre les
mesures nécessaires pour que cet arbre soit
enlevé immédiatement , scié par tronçons et
porté à l'Hôtel-Dieu pour le service des pau-
vres.

Le maire , A. LELOUP.

Ce n'est pas M. Leloup qui serait resté

perplexe devant le nœud gordien !

AVIS.

Les souscripteurs aux CENT
QUARANTE VOLUMES de la
galerie contemporaine de M. Eu-
gène de Mirecourt ont droit ,
comme PRIME , à un abonnement
d'une année à l 'ECHO DE L'OUEST,

— et réciproquement tout ab onné
d'un an à notre journal, comme
tout ancien abonné d'un an à
l 'ECHO SAUMUBOIS, peut réclamer
pour une somme de QUARANTE
FRANCS, au lieu de SOIXANTE-
DIX FRANCS, la collection tout
entière des 140 volumes expédiés
franco. — M. Eugène de Mirecourt
a renoncé à ses droits d'auteur
pour rendre possibles les condi-
tions de cette prime. (Voir aux an-

nonces.)

Dernières Nouvelles.

Une dépêche de M. de Chambord serait

arrivée chez le comte de Ségur , et cette dé-

pêche engagerait les partisans du roi a

adhérer au manifeste de la droite modérée.

— Cela demande large confirmation.

M . Boulier a paru à la dernière séance

de la Chambre. Sa présence n'a produit au-

cune sensation.

Blanqui est condamné.

Pour les articles non signés : P. GODFT.

OBLIGATIONS VIAGÈRES
PRODUISANT 10, 15 ET 20 0/0 DU CAPITAL VERSÉ,

ÉMISES PAR

LE CRÉDIT VIAGER
(Anciennement \'Impériale).

Cu anonyme. Décrets d'autorisation des 29 mars
1854 . 26 mai 1809. 16 novembre 1870.

GARANTIES : CAPITAL SOCIAL, MMEUALBS, RENTES,
OBLIGATIONS, 15 MILLIONS.

Le montant des émissions d'Obligations via-
gères esl employé : 1° en prêts sur première hypo-
thèque jusqu'à concurrence de la moitié de la va-
leur des immeubles ; 2° en valeurs dont l'intérêt
esl garanti par l'Etat, les départements, villes ou
communes.

Les Obligations viagères (au capital nominal de
500 fr.) donnent un intérêt de 25 fr. Le prix de
l'Obligation Viagère varie d'après l'âge de l'obli-
gataire.

A l'âge de 65 ans on acquiert une Obligation
à revenu immédiat au capital nominal de 500 fr.
produisant 25 fr. d'intérêt pour la somme de
216 fr.

PRIX DE L'OBLIGATION VIAGÈRE
CAPITAL NOMINAL 500 FR.

PRODUISANT 25 FR. D'INTÉRÊT.

1 AGE.
PRIX PRIX

DE L'OBLIGATION. AGE. DE L'OBLIGATION

Ans. Fr. Ans. Fr.
51 308 66 210
52 302 67 206
55 294 68 200
54 288 69 194
55 282 70. 190
56 274 71 186
57 268 72 180
58 262 75 176
59 254 74 172

60 248 75 168
61 242 76 164

62 234 77 160

63 228 78 156
64 222 79 154
65 216 80 150

SERVICE DES INTERETS.

Le service des intérêts est garanti: 1° par le
capital social, par le revenu des immeubles, ren-
tes, obligations, etc. , de la Compagnie . et 2° par
le paiement des intérêts des prêts hypothécaires et
des valeurs dont l'intérêt est garanti par l'Etat.

Les intérêts sont payés par semestre, sur cou-
pons au porteur , au siège de la Compagnie et
dans les agences de la Compagnie.

LES DEMANDES ADRESSÉES AVANT LE 1" MARS

BÉNÉFICIERONT DU COUPON D'INTÉRÊT ÉCHÉANT LE
l ,r AVRIL PROCHAIN.

Envoyer avec la demande un bulletin indiquant
la date exacte de la naissance.

à Paris, 19, rue Louis-le-Grand ,
au siège de la Compagnie.

A Saumur , dans les bureaux de MM. de Fos ,
banquiers.

POUR EVITER

LES CONTREFAÇONS

DU

CHOCOLAT- M ENIER
IL EST INDISPENSABLE

D'EXIGER

le véritable nom.

Les Rhumes, irritations de poitrine, les maux
de gorge, les rhumatismes , douleurs, etc. . sont
guéris par une application du PAPIER WLINSI.
1 (r. 50 la boite. Dans toutes les pharmacies.

Mnrclsé de Saumur du 1 V février.

Froment (l'h. 77 k. 25 8H Graine trèfle 50 — —

2' qualité. . 74 24 80 — luzerne 50 — —

Seigle .... 75 13 Foin (h. bar.) 780 95 —

65 11 — Luzerne — 780 75 —

Avoine b.bar. 50 y 50 Paille — 780 73 —

\> — Amandes . . 50 — —

Pois blancs. . 80 35 — — cassées 50 — —

— rouges. . 80 37 — Cire jaune. . 50 180 —

Graine de lin. 70 — — Chanvre tillé
Colza .... 05 — — (52 k. 500) — à —

Chcnevis. . . 50 — — Chanvre broyé
Huile de noix 50 k. — — —

— chenevis 50 — — Demi-couleur . . — à —

— de lin. . 50 — — - à —

COURS DES VINS.
BLANCS ( 2 hect. 30).

1"
2*

1"
2'
t

re

2
e

qualité 115
id.

55 à
» à

50 à
» à

50 à
» à

35 à

160
100
60

»
55

Coteaux de Saumur , 1870.
Id.

Ordin., envir. de Saumur 1871,
Id. 1871,

Saint-Léger et environs 1871 ,
Id. . .

LePuy-N.-D. et environs 1871,
Id. . .

La Vienne ,1871
ROUGES (2 hect. 20).

Souzay et environs 1871
Champigny, 1871 1™ qualité 140 à

Id. 2* id. » à
Varrains, 1871 » »
Varrains ,1871 70 i
Uonrgueil, 1871 1" qualité 80 à

Id. 2* id. » à »
Restigné 1871 80 à 90
Chinon, 1871 1" Id. 70 à 80

Id. 2* id. » à »

70 a

55
»

40

80
200

80
100



LES
Portraits et silhouettes au XIXE siècle, par EUGÈNE DE MIRECOURT.

140 VOLUMES. - PRIX : 70 FRANCS
Chaque volume, par la poste, 60 centimes.

PREMIÈRE SÉRIE.

1 Jules Favre.
2 Victor Hugo.
5 Berryer.
4 Le Père Félix.
5 Balzac.
6 Chateaubriand.
7 Odilon Barot.
8 Villeraessant.
9 Dumas père.

10 Le Bibliophile Jacob.
11 Auber. — Oflenbach.
12 Rosa Bonheur.
13 Emile de Girardin.
14 M- r Dupanloup.
15 Kose Chéri. — Bouffé.
16 Timothée Trimm.
17 Gérard de Nerval. — Eugène

Guinot.
18 Gavarni.
19 Théophile Gautier.
20 Crémieux.
21 Garibaldi.
22 Sainte-Beuve.
25 Paul de Kock.
24 Jules Janin.
25 Barbès.
26 Lacordaire.
27 Guizot.
28 Lamartine.
29 Béranger.

A VENDRE.

UN PIANO D'OCCASION.
S'adresser au bureau du journal.

PRÉSENTEMENT,

UNE MAISON , située à Saumur,
quai de Limoges, avec cour, écurie,
remise et vastes magasins.

S'adresser à M. FORGE. (98)

W LiE. BLiA.\E , notaire à
Saumur , demande un Clerc.

On demande un Homme
nom* gavue chamvèvre.

S'adresser à M. PERREAU , maire
de Distré. (84)

HOTEL D'ANJOU.

M. PETIT , maître d'hôtel à Sau-
mur , a l'honneur de prévenir le pu-
blic que les pâlés qu'il vend ne pro-
viennent point d'un dépôt qui lui au-
rait été fait , ainsi qu'on l'a fausse-
ment prétendu , mais sont les pro-
duits de sa maison. (598)

]tl. PAUL TAVEAU,
GÉOMÈTRE-EXPERT,

A l'honneur d'informer le public
qu'il continue . comme par le passé ,
à s'occuper d'arpentage et d'exper-
tise.

Son bureau est établi au Pont Fou-
chard , commune de Bagneux , près
Saumur. (430)

Vendredi iO courant, il a été perdu
une petite chienne de chasse , blan-
che , tachée de noir, portant un col-
lier où est le nom de M. Chaussepied,
à Thouars.

La remettre à M. Leffet-Brazier, à
Saumur. Il y aura récompense.

LISTE COMPLÈTE DES 140 VOLUMES.

30 Lamennais.
51 Charles Mooselet.
32 Ponsard.
55 Augustine el Madeleine Brohan.
34 Cavour.
55 L'Impératrice Eugénie.
56 Bismark.
57 Ingres.
38 Alphonse Karr.
39 Mazzini.
40 Canrobert.
41 François Arago.
^2 Armand Marrast.
43 Havin.
44 Méry.
45 Victor Cousin.
46 M m> Arnould Plessy.
47 Élie Berthet , — Etienne Arago.
48 Arnal , — Adolphe Adam.
49 Cormenin.
50 Mélingue.

DEUXIÈME SÉRIE.

51 Pie IX.
52 Louis Veuillot.
53 Mérimée.
54 George Sand.
55 Henri Moonier.
56 Félicien David.
57 Alfred de Musset.
58 Pierre Leroux.

59 Scribe.
60 Ricord.
61 Thiers.
62 Raspail.
03 Rochefort.
64 Edmond About , — Carnot , —

Cbangarnier.
65 Villemain.
66 Beauvallet.
67 Michelet .
68 Dupin.
69 Henri Murger.
70 Guslave Planche.
71 Montalembert.
72 Falloux.
73 Dumas fils.
74 Déjazet.
75 Rachel.
76 Le Père Hyacinthe.
77 Clairville, — Eugène Labiche.
78 Frédérick Lemaître.
79 Ledru Rollin.
80 Blanqui.
81 Louise Colet.
82 Garnier-Pagès . - Le Père En-

fantin , — Cabel.
83 Le baron Taylor.
84 Saint-Marc Girardin.
85 Napoléon III.
86 Le prince Napoléon , — Caus-

sidière.
87 Mirés.

88 Emile Deschamps.
89 Arsène Houssaye.
9U Pierre Dupont.
91 Charapfleury , — Courbet.
92 Emile Augier , — Théodore

Barrière,— Anicet Bourgeois.
93 Paul de Cassagnac.
94 Emile Ollivier.
95 M* r Mermillod.
96 Cavaignac.
97 Proudhon.
98 Aulonelli , — Msr Darboy.
99 Salvandy.

100 Alfred de Vigny.

TROISIÈME SÉRIE.

101 Horace Vernet.
102 M- de Girardin.
103 Rotscbild.
104 Roger de Beauvoir. — Alphonse

Brot. — Th. de Banville. -
Barthélémy.

105 Félix Pyat. — Louis Blanc.
106 Rossini.
107 Le Père de Ravignan.
108 Amédée Achard. — Sardou. —

Louis Desooyers.
109 Viennet. — M. de Barante.
110 M u « Georges.
111 Lola Montés.
112 Eugène Delacroix.

115
116
117

120
121
122

113 Anaïs Ségalas.
114 Emmanuel Gonzalès. — Gon-

dn court.
Jtilia Grisi. — Clémence Robert.
Berlioz.
Mac-Mahon.

118 Guillaume 1".
119 Paul Delaroche. — Decamps.

Henri Heine.
Eugène Sue.
Gérard le tueur de Lions.

125 Octave Feuillet. —Léon Gozlan.
124 Nogent S'-Laurens.
125 Considérant. — Flocon.
126 Philarète Chasles.
127 Sarason. — Got (de la Comédie

Française.)
128 Grassot.
129 Louis Jourdan. — Bocage.
130 Octave Féré. — Lachambeau-

die.
131 Meyerbeer. — Halévy.
132 Taxile Delord.— Fiorentino. —

Hipp. Castille.
133 Paul Féval. — Villiauraé.
134 Francis Wey.
135 Le docteur Véron.
136 Lecomte de Chambord.
137 Gambetta. — Trochu.
158 Renan. — L'abbé Châtel.
159 Lamoricière.
140 Les princes d'Orléans.

LES FRÈRES M. MAIION,
des hôpitaux de père en tils, depuis
1806. — Teigne, dartres, démangeai-
sous , etc. Paris, rue du Hâvre, 7.
Mardi , samedi , midi à 4 h. Tous les
jours 4 à 5 h. Cons. 10 fr. Eau, pom-
made 1,25, — 2 fr. , — 3 fr. , pour
soigner et conserver les cheveux ;
d'autres soins sont inutiles, souvent
nuisibles. Guérison à forfait . par cor-
respondance. Dépôt des préparations
des Frères M. Mahon, à Angers, chez
M. DELAGRAVE, pharro. Se méfier des
contrefaçons. (97)

OFFRE D'AGENCE
dans chaque commune de France,
pour un article facile pouvant rap-
porter 1,000 francs par an, sans rien
changer à ses habitudes. S'adresser,
franco , à M" SANGLARD , 15 .
place Maubert , à Paris. Joindre un
timbre , pour recevoir franco . ins-
tructions et prix-courants. (61)

PLACEMENT A DIX POUR CENT
Capital disponible tous les mois.

Par une combinaison qui leur est
particulière , MM. Vuillemin et C" ,
banquiers, 25, boulevard Poisson»
nière, à Paris, placent en report au
taux de 10 p. 0/0 , sur des obliga-
tions de la Ville de Paris, toutes
sommes qu'on leur adresse ou que
l'on verse.au crédit de leur compte,
dans les succursales de la Banque de
France. — Ces sommes ne sont en-
gagées que pour un mois. (51)

PLUSOEHERNIES
Guérison radicale des Hernies et Descentes

Méthode de feu Pw Simon. (Notice en-
voyée/Vanco à ceux qui la demandent:)Ecrire

{
rancoh M. Mijpial-Simon, bandaciste-
lerniaire, aux Herbiers (Vendée), gendre et

succr, seul et un ique élève de F" Simon'ou
à la Ph'* Briand, aux Heibjgrs (Vendée)

Tribunal de Commerce de Saumur.

FAILLITE JEAN RAPT1STE ROY.

Les créanciers de la faillite du
sieur Jean-Baptiste Roy, marchand,
demeurant à Vihiers . sont de nou-
veau prévenus que la vérification des
créances de cette faillite aura lieu en
la chambre du conseil du tribunal de
commerce de Saumur. le mardi 27
février courant , à midi.

Le greffier du Tribunal ,
(95) CH. PITON.

ARGUEZ VOUS-MÊME
Rèargentez, entretenez les couverts,
service de table, réchauds, flambeaux
en ruolz. cuivre plaqué, etc.... avec le
bleu d'argent pur. Boîte avec instruc-
tion 1 fr. 50. Envoi franco en France
contre 1 fr. 80 en timbres- poste.

Dépôt à Angers, chez Febvre. phar-
macien, place du Cirque. (69)

M. NORMANDINE. rue Sl-Jeao.
désire trouver un jenne nomme
voulant commencer la pharmacie.

FABRIQUE D'ENCRE
de PASQVIEH , pharmacien, rue

du Marché-Noir , Saumur.

Cette encre est inaltérable et n'o-
xyde pas les plumes métalliques.

CODE
DES

USAGES RURAUX.
Pour les départements situés dans

le ressort de la Cour impériale d'An-
gers , Maine-et-Loire, Sarlhe et
Mayenne, par Ch. QURIS, avocat à
Angers.

En vente à Saumur, au bureau du
journal.

PHOSPHO-GUANO
PETER LAWSON ET FILS , CONCESSIONNAIRES

GALLET, LEFEBVRE et C'« , consignalaires généraux
PARIS, 60, BUE DE BOSDV , ET AU 11AVBE.

Vente «ur poids net en barils cachetés aux marques ci-dessus.:

29 25 les 100 kilogr. pour quantité supérieure à 50,000 kilogr.
30 » d° d° de 30,000 à 50,000 —
31 » d" d° inférieure à 30,000 —

Sur char, au Havre , Dunkerque, Nantes, Rochefort , Bordeaux et Marseille ,
Au comptant avant expédition.

Dépôts dans tous les centres agricoles de France. — Exiger rigoureusement les marques
ci-dessus. — Se méfier des imitations. (5-2)

BENZINE J.GAR DOT
r> ijro rv .

Pour enlever les taches de toutes les étoffes sans laisser d'odeur
et sans altérer le brillant des couleurs. Prix du flacon : 1 fr. 25.
A Saimuir, chez Mme GONDRAND, rue d'Orléans ; à Angers ,
chez M. BAILLIF, épicier-droguiste. — On demande des Dépositaires
pour toutes les autres villes du déparlement. (322)
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ORFÈVRERIE CHRISTOFLE ET Cie
manufactures à Paris et à Carlsruhe (Grand-Duché de Bade)

SPÉCIALITÉ de COUVERTS CHRISTOFLE, PRIX de FABRIQUE
COUVERTS ALFÉN1DE OU MÉTAL BLANC.

Toute l'ORFÈVREKIE CHRISTOFLE est garantie sur facture et poinçonnée de contrôles indiquant

le poids net d'argent.
RE4RGENTURE DES ANCIENS COUVERTS avec les mômes garanties.

Agent Gé

S'adresser chez M. C H. DUVEAU, fabricant-bijoutier,
Snéral de la Cie d'Assurances le Phénix, quai de Limoges, 117, à Saumur.

Médaille d'argent a l'Exposition universelle de 186?

Médailles aux. Expositions universelles de 185» et m«;*î.

BANDAGES HERNIAIRES
DE MM. WICKHAM FRÈRES, CHIRURGIENS-HERNIAIRES, RUE DE LA BANQUE,

16, A PARIS.

Seul dépôt à Saumur, chez M. Liartienx , coulelier-bandagisle .
rue Saint- Jean.

Ces Bandages sont à ressorts élastiques et à vis de pression ou d'in-
clinaison . sans sous-cuisses , et ne fatiguent point les hanches. —
M. LARDEUX se charge de choisir el d'appliquer le Bandage le plus
convenable à chaque hernie ; toutes les personnes qui en font usage
éprouvent un soulagement réel, et leur efficacité tend à faciliter une
guérison complète.

PlllX MODÉRÉS.

I S T © I R E S
DU

VIEUX TEMPS
EXTRAITS DU MANUSCRIT DE L'ECUÏER LOÏS DE CUSIÈRE.

Gentilhomme angevin.

Revus et publiés par son petit -neveu,

lie Chevalier DK Glu© Il VET.
Un fort volume in-18 jésus de plus de 600 pages.

PRIX : 4 francs.

En vente à Saumur :

Chez P. GODET, imprimeur-libraire ; GRASSET, libraire ; JAVAUD, libraire.

Saumur, P. GODET, imprime" r


